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Caméléons
Pour rédiger des journaux radicaux à 

notre époque, il faut posséder une cer­
taine dose de diplom atie et connaître à 
fonds la culture de la chèvre et du 
chou, selon l ’expression courante.

Le tem ps n ’est plus, hélas ! où il suf­
fisait de v an ter à journée faite, les m é­
rites de m onsieur te l ou tel, ou de taper 
d’une façon in term itten te  sur des jou r­
naux verts, les seuls alors représentant 
les adversaires e t qui, à présent sont 
ensemble sur bien des points, d’un ac­
cord à rendre jaloux les musiciens des 
meilleurs orchestres.

Le parti ouvrier, grutléen ou socia­
liste, peu im porte l ’étiquette, en faisant 
la scission, a donné du fil à retordre à 
ceux qui étaient habitués à v ivre dans 
une douce quiétude, sans penser au len­
demain, ayant la table toujours abon­
damment garnie et pouvant en laisser 
tom ber dédaigneusement les miettes.

Aussi les malins, les roublards, ont-ils 
de suite abandonné la boutique e t n ’ont 
pas manqué de profiter de l’occasion qui 
leur était offerte, pour se m ettre les 
pieds au chaud.

Mais, par ces tem ps de disette, une 
place n ’est pas p lu tô t vacante, qu’il se 
trouve une quantité de sans-travail 
comme postulants.

Nous en voyons la preuve, ces jours- 
ci, où un avis annonçant que l ’on doit 
s'adresser à notre bureau pour rensei­
gnem ents sur deux places de commis 
disponibles, nous a ttire  une masse de 
visiteurs; e t encore, les appointem ents 
ne sont-il pas considérables.

Que serait-ce, s’il y  avait énorm ém ent 
de galette au bout ?

C’est dire qu'une bonne place est bien 
vite repourvue.

Alors, tou t nouveau, tou t beau!
Qu’est-ce à dire ! ces ouvriers ne veu­

lent plus entendre raison?
Parlons leur un langage de circons­

tance, afin de re ten ir les quelques-uns 
restés fidèles, mais qui com m encent à 
avoir des velléités de rom pre ou cherch er 
à en raccrocher une partie des autres.

A ussitôt dit, aussitôt fait ; et voici le 
bonim ent :

Nous ignorons s’il y  a des m illion­
naires en nom bre dans nos rangs. Mais 
nous pouvons constater que la majorité, 
la grande m ajorité de nos amis, sont des 
ouvriers gagnant leur vie à la sueur de 
leur front, tou t comme leurs frères g ru t­
léens.

Tout comme leurs frères grutléens !
Voyez-vous d’ici la tête des pontifes, 

en lisant cela dans leur joux tai sacré! 
Ne pas confondre avec sacré journal, 
surtout.

E t les quelques rares attardés qui ont 
encore l’habitude de la tutelle, qu’elle 
belle occasion on leur fournit pour im i­
ter leurs frère» grutléens qui naguère 
étaien t traité* de la façon que l’on sait.

D ’un côté : m écontenter ceux qui tien ­
n en t les cordons de la bourse, e t de 
l ’autre : pousser dans les bras de leurs 
frères ceux que l ’on voudrait retenir.

V rai! on a beau connaître l ’Ecclé- 
siaste, ce qui se voit, et ne pas parler 
en pédants, ce qui est plus difficile à 
rem arquer; il serait malaisé de commet­
tre  une bourde plus considérable.

Mais quand l’on connaît ses Ecritures, 
on doit savoir s’en servir. E t, de la fa­
çon dont ne se servirait pas le plus in ­
fime ensoutané de la plus petite  localité 
fribourgeoise, on s’excuse devant sa Ma­
jesté  d ’A rgent, de la m anière suivante :

Nous ne sommes en général pas heu­
reux.

E t en disant nous, nous ne voulons 
pas parler uniquem ent des travailleurs.

Les m illionnaires et les rentiers souf­
fren t encore plus, et sont probablem ent 
encore moins contents de leur sort que 
celui dont la  journée est rem plie par le 
travail.

Voyez-vous ces pauvres m illionnaires 
plus m alheureux que les ouvriers de nos 
exploiteurs !

Encore s’il é tait question des m illion­
naires de France, qui sont au clou, nous 
comprendrions leurs souffrances; mai 
il s’ag it des nôtres, et nous ne penson 
pas que notre F ranqueville, qui pourtan t 
est des nôtres, ait songé un seul instan t 
à les inquiéter.

Décidément, nous préférions comme 
rédacteurs des feuilles radicales, les sim­
ples pions in partibus, à ceux qui pour­
ra ien t revendiquer, en plus, l ’honneur 
d’apparten ir à la famille des caméléo- 
niens. ïfc
 ♦---------------------------

R e n a is sa n c e

T out se traîne, puis se m eurt décom­
posé, dans cette fin de société où se 
pourrit l’ancien m onde sans que le nou­
veau apparaisse. Aucun courant d ’idées, 
aucune action collective énergique dans 
cette mêlée de détraqués, où le tzar et 
Guillaum e font vis-à-vis aux Versaillais 
e t aux opportunistes, où tour à tour 
cléricaux, césariens et panam istes tiennen t 
la corde sans qu’il se trouve personne 
pour la  leur passer au cou, suivant leurs 
mérites.

Le m onde se fa it vieux, décadent, 
corrom pu, et la jeunesse ne r ie n t  p a s  à  
l ’appel ou p lu tô t on ne v o it sous son 
nom  que des fantôm es plus vieillis, plus 
ridés, plus caoochiques que les aînés, 
que les v ieillards qui nous étre ignent et 
pèsent sur nous sans que nous puissions 
nous dégager de leur oppression et de 
leurs ordures.

Ce n ’est pas que les réform ateurs, avec 
ou sans préten tions révolutionnaires, fas­
sent défaut. Quel b ru it ils font ! jésuites 
et autres. Mais moins heureux que l ’arabe 
de V ictcr Hugo, il ne nous suffit pa» do 
détourner la tê te  pour être délivré d’eux, 
dô leur tapage et de leur présenc# comme 
d’un tourbillon im aginaire de Djinns.

Ce sont de vrai* revenants et des siècles

passés e t de toutes les doctrines. Ils dé­
b iten t en tranches et par paquets leur 
orviétan, leurs formules e t program m es, 
où comme des derviches inspirés, ils 
tournen t et font la  roue.

Qui nous délivrera de ces mœurs, de 
ces prophètes, de ce doctrinarism e, de 
ce décadisme fin de siècle, ®n m êm e 
tem ps que du capitalism e, du césarisme 
e t des vieilleries du passé? si ce n ’est 
l ’idée nouvelle qui fom enta dans l’étude, 
et la révolution qui gronde dans la cons­
cience du peuple e t b ien tô t arm era son 
bras justicier.

vlxien de ce qui v it du vol financier, 
de la  prédication policienne et doctri­
naire, de l'exploitation spiritnaliste, re­
ligieuse et capitaliste, de l ’étroitesse 
d’esprit e t de conscience et de l ’erreur, 
ne m érite de survivra et doit périr par 
la lum ière de l ’idée libératrice e t la 
flamme de la révolution in itiatrice de la 
société régénérée.

Mais il ne faut pas nous le dissim uler 
si, m algré son infam ie révélée, ouverte, 
le panam ism e règne et gouverné, si, plus 
odieux encore et non moins corrom pu, 
le césarisme et le monarchism# lui fait 
concurrence et aspire à  sa succession ; 
si le passé seul dispute l'em pire au p ré­
sent infect, si nous n* pouvons nous 
ressaisir, frapper nos tyrans de déchéance 
et de m ort e t en trer enfin dans la voie 
de l’ém ancipation et de la  délivrance, 
c’est que l ’idée est obscur», la conscience 
défaillante et le courage absent.

Le T iers-E tat, à la fin du dix-huitièm e 
siècle, en possession de l ’idée de l ’époque 
et plein de courage, savait ce dont il 
aspirait à se délivrer et ce qu’il lu i fallait 
acquérir. La socialisme n ’a-t-il donc pas 
encore fait suffisamment pour le p ro lé­
taria t ce que fit alors pour la bourgeoisie 
la critique philosophique et va-t-il s’a t­
tarder encore aux am usettes sectaires, 
corporatives, anarchistes e t doctrinaristes, 
quand ses m aîtres, rongés p ar la mort, 
s’affaissent d’eux-mêmes, quand la voie 
révolutionnaire s’ouvre toute grande.

Deux lueurs nous guident seules dans 
la n u it actuelle : le rendez-vous in te r­
national du 1er m ai; la ligue d’action 
révolutionnaire et d ’union socialiste. I l 
faut qu’elles deviennent le flambeau des 
funérailles du vieux monde et de to u t 
ce qui, m algré ses prétentions, y  tien t 
par quelque attache ; il faut qu’elles de­
viennent l ’aurore révolutionnaire, les 
clartés évocatrices du m onde nouveau, 
de la république sociale.

Edouard Vaillant.
 * - * - * -------------

Confédération suisse
Syndicats obligatoires. — Dimanche 

dernier se sont réunis à Zurich les délé­
gués de la Société des maîtres imprimeurs 
et des fédérations ouvrières de la Suisse 
allemande et romande afin de discuter la 
question de l’introduction des syndicats 
obligatoires pour cette profession. Après 
uue conférence de M. Paul Wild de Zürich 
et une discussion qui s’ensuivit, il a été 
décidé ce qui suit :

1. La Société suisse des maîtres impri­
meurs d’une part, et la Société suisse des 
typographes et la Fédération romande 
d’autre part, déclarent qu’il est de toute 
nécessité pour tous les métiers qu’une loi 
fédérale sur les arts et métiers rende 
possible la création de syndicats obliga­
toires, sur les bases suivantes:

a) La majorité des citoyens d’une pro­
fession peut décréter la formation d’un 
syndicat obligatoire ;

b) La loi ne pourra empêcher aucune 
profession à se former en syndicat obli­
gatoire ;

c) Chaque profession stipula elle-même 
son règlement professionnel, sous réserve 
de sa ratification par les autorités fédé­
rales;

d) Les décisions des syndicats obligatoires 
ont force de loi ;

e)Les syndicats obligatoires s’occuperont 
de l’entretien des collègues sans travail.

2. Les comités de la Société suisse des 
maîtres imprimeurs, de la Société suisse 
des typographes et de la Fédération ro­
mande sont chargés d’adresser en commun 
une requête à l’Assemblée fédérale dans 
le but d’arriver à  la réalisation des dis­
positions contenues dans le chapiire 1, et 
cela dans l’intérêt des arts et métiers in­
digènes.

Une longue discussion s’est engagée au 
sujet de l’alinéa e) ; les collègues de la 
gauche .réclamèrent la radiation de ce 
passage, car ils ne veulent pas éternelle­
ment avoir à supporter les charges ré­
sultant des ouvriers sans travail, mais 
voudraient en charger la Confédération. 
D’un autre côté on fit ressortir que le 
moment était venu où le patronat doit 
aussi supporter une partie de ces charges.

Il n’est dans tous les cas pas indifférent 
de savoir quelle attitude prendront la so­
ciété la mieux organisée et la société 
patronale du même métier. L’effet que 
produira cette décision des deux corpora­
tions en faveur de Vobligation sera sans 
doute déterminatif. C’est pour cela que 
nous saluons la décision de l’assemblée 
des délégués imprimeurs comme un pro­
nostic favorable pour la forme fondamen­
tale du futur projet de loi sur les syndi­
cats professionnels.

— xrlisbre. —  Le comtté central de la 
Fédération des ouvriers et ouvrières de 
l'industrie de la broderie de la Suisse 
orientale a relevé une moyenne de salaire 
de 15 fr. 90 de 155 ouvriers des mieux 
réputés et des plus probes quant à l’in­
dication de leur gain.

0  misère! Combien peu peuvent bien 
gagner les ouvriers moyens ! Arrière ce 
népris humiliant de la force de produc­
tion humaine !

  —  ♦  -
N O U V E L L E S D E S  C A N T O N S
X u r i r l i .  — Fédération ouvrière suisse. 

— Le comité central est convoqué sur le 
dimanche 26 février, à 10 heures du 
matin, au « Cygne » à Zurich, pour dis­
cuter l’ordre du jour suivant:

1. Rapport annuel du comité directeur.
2. Rapport annuel du secrétariat ou­

vrier.
3. Reddition des comptes du secrétariat 

ouvrier.
4. Fixation du lieu et de la date du 

congrès ouvrier suisse.
5. Préparation de l’ordre du jour du 

dit congrès ;
a) Questions de législations: assu­
rance en cas de maladie et d’accidents; 
syndicats obligatoires, etc.
b) Question d'organisation : la fédé­
ration ouvrière romande ; extension 
du secrétariat ouvrier, etc.
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Vu la haute importance des tractanda 
de cette séance le comité directeur sollicite 
la présence ponctuelle de tous les membres 
du comité central.

Soleure. — E n prison. — Parmi les 
détenus du pénitencier de Soleure se trouve 
un meurtrier, Grætzer, condamné à la 
prison perpétuelle. Il avait assassiné une 
femme. L’autre jour, Grætzer, étant par­
venu à s’emparer d’un couteau, s’est pré­
cipité sur un des employés de l’établisse­
ment et l’a frappé de plusieurs coups. 
La victime, bien qu’elle eût le bras tout 
meurtri, a pu désarmer Grætzer et le 
maintenir jusqu’au moment où d’autres 
employés lui sont venu en aide.

Nouvelles étrangères

France (Paris). — Les retraites ou­
vrières, —  L a question de la création 
d’une caisse de retraites pour les ouvriers 
est définitivement résolue par la commis­
sion parlementaire du travail.

Le rapporteur, M. Guieysse, qui est eu 
même temps président de la commission, 
a déposé sou rapport sur le bureau de la 
Chambre.

Ce rapport conclut à la création d’une 
caisse ouvrière qui sera dénommée « Caisse 
nationale ouvrière de prévoyauce ».

Le rapport étant à l’impression, la dis­
cussion pourra être demandée avant la 
fin du mois.

Perruche contre cigogne. — Les prome­
neurs du square d’Italie ont été mis en 
gaieté par une scène des plus comiques. 
Après une course échevelée, un commis­
saire de p'olice, sanglé de son écharpe, a 
procédé, dans ce jardin, à l’arrestation 
d’une... cigogne.

Ce qu’il y  a de plus amusant dans l 'a­
venture, c’est que le commissaire s’appelle 
Perruche.

La victoire est restée à la Perruche et 
la cigogne a pris le chemin de la four­
rière.

On ne dira plus que les policiers ne 
savent pas arrêter les vol...atiles.

Lyon. — Une singulière aventure vient 
de mettre en émoi le personnel des che­
mins de fer du Rhône, qui exploite la 
petite ligue de Lyon h Trévoux.

Mercredi matin, le train de Trévoux, 
qui doit arriver à Lyon à 7 h. 30, avait 
un retard considérable. Le chef de gare 
télégraphia à Trévoux et reçut la stupé­
fiante dépêche suivante que voici : « Lo­
comotive volée pendant la nuit. Le train 
ne peut partir. Expédiez celui de Lyon. »

La nouvelle, quelque invraisemblable 
qu’elle paraisse, était vraie. Le mécanicien 
de Trévoux, en arrivant pour prendre son 
service, n’avait plus trouvé sa machine à 
sa place.

Enfin, après bien des recherches, on finit

par retrouver la machine paisiblement 
Stationnée entre les gares de Kèuviflé et 
de! ^Lein-yillc.

Oh suppose que ce gnauvais tpur a été 
jpiié à la compagnie psjr un ajyjien em­
ployé. i';--'• 'C  :

Le 1“; mai. On cgntiupe 4$ns le3 
milieux révolutionnaires & s’occuper de 
l’organisation de la manifestation du 1er 
mai.

La commission exécutive s’est de nou­
veau réunie l’autre soir, salle Léger, rue 
du Temple.

La discussion a été vive.
Les allemauistes voudraient que les 

blanquistes, les révisionnistes et les anar­
chistes fussent exclus de la manifestation..

Ils sont d’avis que la révolution doit se 
faire prudemment, lentement, opportuniste- 
ment. C’est pour cela que dores et déjà, 
ils répudient toute attache avec ces partis 
d'action

Il semble résulter de ces faits que le 
parti ouvrier tient à garder pour lui seul 
tous les bénéfices de la manifestation.

Il va sans dire que cette prétention est 
assez mal accueillie de la majorité des 
socialistes qui pensent que le Premier Mai 
doit être la fête de tous les travailleurs 
sans distinction de chapelle.

C‘est pour cela qu'à la salle Léger, on 
n’est pas parvenu à s’entendre et qu’à 
l’heure actuelle rien de positif n’a encore 
été décidé pour la manifestation.

Angleterre- — Le correspondait du 
Daily Neivs à Manchester dit que la grève, 
dans les industries textiles du Lancashire, 
menace d’amener un état de choses aussi 
grave que la famine d'il y  a trente ans.

Sur les 500,000 personnes employées 
dans les diverses branches de ces indus­
tries, 100,000 se trouvent inoccupées et 
le nombre sera bientôt porté à 1*25,000.

Les ouvriers mendient dans les rues : la 
misère augmente journellement.

Les ouvriers filateurs en grève ne re­
présentent qu’un tiers du nombre total des 
ouvriers de leur profession ; ils se déclarent 
prêts à continuer la lutte comme au pre­
mier jour de la grève. Ils sont soutenus 
par les deux autres tiers qui restent à 
leurs postes.

Allemagne. — Berlin. —  On vient 
de retrouver l’assassin d’une femme Lech- 
sonski et de son fils. Cette femme avait 
été tuée au moyen d’un instrument conton­
dant et avait été achevée à coups de cou­
teau. Sou fils, un enfant de trois ans, avait 
été tué d’une façon tout aussi effrayante.

C'est une lettre anonyme qui a fourni 
la piste, et lundi matin la police a arrêté, 
au saut du lit, un gamin de quinze ans, 
Paul Schmidt, fils d’un honorale menuisier, 
mais déjà vagabond accompli et condamné 
pour vol.

Ce jeune criminel, le forfait accompli, 
était retourné tranquillement dans la mai-

son paternelle avec son butin, se composant 
d?une montre on or et d’une somme de 
3,00 marks euviroq.

 I --------------------

C H R O N I Q U E  ^ E I J Ç H  A T E L O j j j f E

Correspondance particulière de La Sentinelle.
i . r ?  f  •* : .. - ». •

Neuchâtel, 16 février 1893.

Nous avons été très surpris de ro ir  
qu’aucune de nos feuilles locales n’avait 
donné le moindre rendu-compte de la 
belle et attrayante conférence donnée il 
y  a 8 jours par M. J. Perrenoud, député.

Le sujet était: Le rapport du travail 
et du capital.

M. Perrenoud a fait l ’historique des 
conditions du travail depuis l’an 1300 à 
aujourd’hui. Il n ’a pas eu de peine à 
démontrer à *on auditoire que, il y  a 
quelques centaines d’années, l’ouvrier était 
plus heureux et plus considéré que do 
nos jours. A ce moment là, ce n ’était 
pas es vil capital qui exploitait le tra­
vailleur. Les affaires se traitaient, les 
objets se fabriquaient d’après les de­
mandes et seul le consommateur faisait 
d*s commandes.

Pour être ouvrier apte à être embauché 
— car de ce temps là c’étaient les pa­
trons qui, à un endroit désigné, rem­
placé m aintenant par les bureaux de 
travail, allaient quérir leurs ouvriers •—■ 
il fallait un carnet en règle, avec force 
certificats de toute nature, ce n ’était 
qu’après toutes les formalités exigées 
remplies, que l ’ouvrier pouvait devenir 
pour un temps déterminé, suivant les 
commandes, le collaborateur de son patron.

Dans ce temps encore, l’ouvrier devait 
être traité exactement comme un des 
membres de la famille, il était logé, 
nourri, soit complètement entretenu par 
le patron.

Nous comprenons facilement que, bien 
que les ouvriers ne fussent pas syndi­
qués obligatoirement, les avantages qu’ils 
avaient étaient aussi agréables que ce 
que nous demandons aujourd’hui.

Cet ordre de choses continua jusqu’à 
la Révolution française, qui par principe 
de la liberté absolue, détruisit d’un seul 
coup tous, les privilèges accordés anté­
rieurement aux ouvriers.

C’est donc depuis la Révolution que 
le capital, profitant de toutes les libertés, 
exploita le travail jusqu’au degré où nous 
le voyons en ce moment.

L ’intim ité entre le patron et l ’ouvrier, 
la table de famille, le bien-être du petit, 
ont disparu pour faire place à la haine 
des classes, à la faim, à la misère et 
surtout à l’abandon et au découragement 
des ilotes employés actuellement dans 
nos usines ou nos grands établissements 
industriels.

I l serait trop long de citer tous lea

beaux passages du discours éloquent d* 
M. Perrenoud, mais nous notons encore 
qu’il y  a des réformes à faire et qu’il 
est opportun de les faire de suite, au 
plus tôt possible; il n’a pas confiance 
dans la violence, car il y  a d’autres 
moyens. Nous disons que ces moyens 
sont Les syndicats obligatoires.

*
*  *

Deux défaites. —- Malheureusement nos 
amis Fauquez et Reimann n ’ont pu avoir 
de leurs électeurs l’accueil que nous at­
tendions.

Les essais étaient audacieux, autant 
àB iennequ’à Lausanne, et à tout compter, 
pour un premier assaut, ce n’est pas tant 
mal allé.

Les ouvriers de Lausanne ont fait leur 
devoir, si peut-être Fauquez avait eu un 
long sabre, que les ouvriers des cam­
pagnes l’ait vu se pavaner avec, ils au­
raient aussi voté pour celui qui serait 
leur vrai soutien; mais que voulez-vous? 
Il faut des colonels... Conseil national, 
conseil de colonels.

Quant à nos collègues de Bienne, s’ils 
avaient été unis, Reimann serait député. 
Dans ce cas, nous ne pouvons les féliciter. 
On demande à grands cris des représen­
tants ouvriers, et lorsque l’occasion se 
présente, c’est l’indiiïérence qui lui ré­
pond.

Dans l’une comme dans l’autre de ces 
deux élections, nous pouvons voir une 
fois de plus que l’ouvrier est en horreur 
aux vieux partis ; les rancunes politiques 
ont bien vite disparues lorsqu’il est ques­
tion de se liguer contre le travailleur. 
Pour travailler, pour emplir le gousset 
des exploiteurs, l’ouvrier est bon, mais 
pour commander ou pour défendre l’opi­
nion et les intérêts des faibles, c’est 
autre chose ! E t dire qu’il en sera partout 
de même...

** *
Le comité de l’Union ouvrière, d’après 

la proposition du comité du G-rutli ro­
mand, a résolu de faire une grande pro­
pagande en faveur de la pétition sur le 
droit au travail.

Il a été proposé de faire une grando-  
conférence au temple du bas, où M. Steck, 
avocat à Berne, viendrait traiter cette 
question — dont il est l’auteur •— en 
allemand, l’orateur français serait égale­
ment pris hors de la localité.

*❖ *
A propos de conférences, le publi# ou­

vrier n ’en sera pas à jeun ces temps ; 
après la conférence sur le droit au travail, 
M. Scliwitzguébel en fera une sur les 
associations, puis M. Comtesse, conseiller 
national, une troisième sur le travail 
dans le I8me et 19m° siècle.

Tant mieux, il n ’y  eu a jamais de trop, 
quand elles sont bonnes ! P. D.
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La reine Margot
p a r  A L E X A N D R E  DUMAS

I
Le logis  de m aître  René, le parfumeur de 

la reine-m ère
Au milieu des m aisons qui bordaient la 

ligne du pont, faisant lace au petit ilot su r  
lequel avaient été brûlés les templiers et où 
pose au jourd ’hui le terre-plein du Pont-Neuf, 
on rem arqua it  une maison à  panneaux  de 
bois su r  laquelle un large toit s’aba issa it  
comme la  paupière d’un œil immense. A la 
seule fenêtre qui s ’ouvrit au  p rem ier  étage 
au-dessus d ’une fenêtre et d’une porte du rez- 
de-chaussée hermétiquement fermée, t r a n s ­
para issa it  une lueur rougeâtre  qui attirait  
les regards  des passan ts  su r  la  laçade basse, 
large, peinte en bleu avec de riches moulures 
dorées. Une espèce de frise qui séparait  le 
rez-de-chaussée du prem ier étage, rep résen­
tait une foule de diables dans des attitudes 
plus grotesques les unes que les autres, et 
un large ru b an  peint en bleu com m e la fa­
çade, s’étendait entre la  frise et la  fenêtre 
du prem ier avec celle inscription :

René, F lorentin , parfum eur de Sa M ajesté la 
reine-mère

L a  porte de cette boutique, com m e nous 
l’avons dit, était bien verrouillée, mais, mieux 
que p a r  ses verrous, elle était défendue des 
a t taques nocturnes p a r  la  réputation si ef­
f rayante de son locataire, que les passan ts  
qui traversaien t  le pont à  cet endroit le t r a ­
versaient presque toujours en décrivant une 
courbe qui les rejetait vers l’au tre  r a n g  des 
maisons, com m e s ’ils eussent redouté que 
l’odeur des parfum s ne suât ju sq u ’à eux par­
la  muraille.

Il y avait plus, les voisins de droite et de 
gauche, c ra ignan t  sans  doute d ’être com pro­
mis p a r  le voisinage, avaient,  depuis l’insta l­
lation de m aitre  René su r  le P ont-Sain t-  
Michel, déguerpi l’un après  l’au tre  de leur 
logis, de sorte que les deux m aisons a tte­
nantes  à  la  maison de René étaient dem eu­
rées désertes et fermées. Cependant, m algré  
cette solitude et cet abandon, des passan ts  
a t tardés avaient vu jaillir, à  t ravers  les con- 
trexents fermés de ces maisons vides, ce r­
ta ins  rayons  de lumière et a s su ra ien t  avoir 
entendu certa ins  bruits  pareils  à  des p la in­
tes, qui prouvaient que des êtres quelconques 
fréquentaient ces deux m aisons;  seulement 
on ignorait si ces êtres appar tena ien t  à  ce 
inonde ou à l’autre.

Il en résultait que les locataires de.s deux 
maisons at tenantes  aux  deux m aisons dé­
sertes se dem andaien t de tem ps en temps 
s ’il ne sera it  pas  prudent à eux de faire à

leur  tour com m e leurs voisins avaient fait.
C ’était sans doute à  ce privilège de te rreu r  

qui lui était publiquement acquis que m aitre  
René avait dü de conserver seul du feu après  
l’heure consacrée. Ni ronde, ni guet n ’eût 
osé d’ailleurs inquiéter un hom m e double­
ment cher  à S a  Majesté, en sa  qualité de 
com patriote et de parfumeur.

Com me nous supposons que le lecteur, 
cuirassé p a r  le philosophisme du dix-huitième 
siècle, ne croit plus ni à  la  magie, ni aux  
magiciens, nous l’inviterons à  en trer  avec 
nous dans cette habitation qui, à cette épo­
que de superstitieuses croyances, répandait 
au tour  d’elle un si profond effroi.

L a  boutique du rez-de-chaussée est som ­
bre et déserte à  par t i r  de huit heures du 
soir, mom ent auquel elle se ferme pour ne 
p lus se rouvrir  qu ’assez avan t quelquefois 
dans la jou rnée  du lendemain ; c’est là que 
se fait la  vente quotidienne des parfums, des 
onguents et des cosmétiques de tout genre 
que débite l’habile chimiste. Deux apprentis  
l’aident dans  cette vente de détail, mais ils 
ne couchent pas dans la maison ; ils couchent 
rue  de la Calandre . Le soir ils sorten t un 
instan t avant que la  boutique soit fermée. Le 
matin ils se p rom ènent devant la porte ju s ­
qu’à  ce que la  boutique soit ouverte.

Cette boutique du rez-de-chaussée est donc, 
comme nous l’avons dit, som bre  et déserte.

D ans cette boutique, assez la rge et assez

profonde, il y a  deux portes, chacune don­
n an t su r  un escalier. Un des escaliers  ram pe 
d ans  la  m uraille  même, et il est la téral ; 
l’au tre  est extérieur et est visible du quai 
qu ’on appelle au jourd’hui la  quai des Au- 
gustins, et de la  berge qu ’on appelle au jou r­
d’hui le quai des Orfèvres. Tous  deux con­
duisent à la cham bre  du premier.

Cette cham bre  est de la m êm e g randeu r  
que celle du rez-de-chaussée, seulem ent une 
tapisserie  tendue dans le sens du pont la 
sépare  en deux com partim ents.  Au fond du 
p rem ier  com partim ent s ’ouvre la  porte don­
nant su r  l’escalier extérieur. S u r  la  face la ­
téra le  du second s ’ouvre la  porte de l’esca­
lier secret ; seulement cette porte est invi­
sible, c a r  elle est cachée p a r  une hau te  arm oire  
sculptée, scellée à  elle p a r  des cram pons de 
fer, et qu ’elle pousse en s ’ouvrant. Catherine 
seule connaît avec René le secret de cette 
porte, c’est p a r  là qu ’elle monte et qu ’elle 
descend; c’est l’oreille ou l’œil posé contre 
cette armoire, dans laquelle des t rous  sont 
ménagés, qu ’elle écoute et qu ’elle voit ce qui 
se passe  dans la  chambre.

Deux au tres  portes parfaitem ent ostensi­
bles s ’offrent encore su r  les côtés la té raux  
de ce second com partiment. L ’une s’ouvre 
su r  une petite cham bre  éclairée p a r  le toit 
et qui n’a  pour tout meuble qu ’un vaste 
fourneau, des cornues, des alambics, des 
c reuse ts :  c’est le labora to ire  de l’alchimiste.

gplp*’’* Ouvriers! Ne vous fournissez que ciiez les négociants
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Chronique locale
La Fraternité. — La Commission pour 

le  maintien de la Société mutuelle la 
Fraternité a adressé au Comité en charge 
pour l’exercice 1892, la lettre suivante :

C haux-de-Fonds, le 18 fév rier 1893.
Monsieur le Président,
Messieurs les membres du Comité 

pour l’exercice de 1892 de la 
Société de secours en cas de 
décès la Fraternité.

La commission pour le maintien de la 
Société mutuelle la Fraternité  a, dans sa 
séance du 16 février 1893, décidé de faire 
observer au Comité de la Fraternité  pour 
l ’exercice de 189,2, que l’art. 13 du règle­
ment statue que l’assemblée générale or­
dinaire doit se réunir régulièrement une 
fois par an au mois de janvier; l’ordre 
•du jour en est indiqué dans l’art. 14.

La commission fait en outre rem arquer 
.au Comité en charge, que la nomination 
des commissions de révision et commission 
de répartition incombe à l’assemblée gé­
nérale et non au Comité, et ces deux 
•commissions ne donnent du reste aucune 
satisfaction à ceux qui ont voté oui, 

~.comme se rattachant à la manière devoir 
indiquée dans la circulaire du 10 janvier, 
«page 5, lettre A », du-bureau de la com­
mission qui à étudié la situatiou de la 
Fraternité.

En vertu de l’art. 14, la commission 
«i-dessus désignée :

Vu
1° qu'à la demande qu’elle a adressée 

au Comité en date du 6 février, la ré­
ponse que le dit Comité lui a fait parve­
nir, n’est à son avis pas conforme au 
règlement : Qu’on ne peut pas sainement 
.admettre que le quorum établi sur la plus 
rigoureuse limite de majorité, puisse être 
susceptible d’être rendu absurde par l’ad­
mission au vote de personnes qui ne sont 
pas comprises dans l’établissement de ce 
quorum ;

2° que la demande que la commission 
■ci-dessus dénommée, a à introduire à la 
prochaine assemblée, ne rentre pas dans 
un cas de modification aux statuts.

La commission vient par la présente in­
viter le Comité eu charge en 1892 :

I. À convoquer l’Assemblée générale 
ordinaire en retard ;

II. A porter à l’ordre du jour « art. 14, 
lettre C», la demande introduite par la 
•commission soussignée et qui consiste à 
engager l’assemblée générale à revenir sur 
la votation trop précipitée du 20 janvier 
écoulé et à faire voter sur cette de­
mande.

Il n’entre pas dans les vues de la com­
mission d’entrer en lutte avec le Comité, 
dont elle est loin de contester le mérite 
et de méconnaître les bons services et le 
dévouement, mais elle a pu se rendre 
compte du désarroi produit par cette 
alarme exagérée ; elle a entendu les ré ­
criminations des uns et le désespoir des 
autres, et elle espère que le Comité se 

'jo ind ra  à elle pour arriver à ne sacrifier 
les intérêts d’aucune catégorie de tous les 
membres de la Fraternité.

La commission espère que le Comité ne 
l’obligera pas à recueillir les signatures du 
cinquième des membres de la Société 
(art. 13, § I).

Veuiller agréer, monsieur le président 
-et messieurs, l’assurance de notre consi­
dération distinguée.

Au nom de la commission pour 
le maintien de la Société mu­
tuelle la Fraternité:

Le président} Le secrétaire,
F. Rutschmann. Louis Jeauneret.

*
*  *

Ensuite du préambule en tête d’un 
communiqué, publié dans le National suisse 
du 19 février 1893, la commission pour 
le maintien de la Société vient inviter 
chaleureusement les 3400 membres de la 
Société et les autres lecteurs de nos jour­
naux, à suivre journellement la chronique 
locale. La commission ne faisant pas ap­
pel à la caisse de la Fraternité, aura au­
tant que possible recours à la voie des 
journaux, dont les colonnes ont été jus­
qu’ici largement ouvertes aux communi­

cations tant des commissions, comité, qu’in­
dividuelles, favorables à la transformation 
que nous combattons. La question a une 
portée d’intérêt général.

Le bureau de la Commission pour le 
maintien de la Société mutuelle la 
F raternité.

Fête fédérale de sous-officiers. — Bien 
qu’il n ’ait pas encore lancé ses appels, 
ce qui aura lieu incessamment du reste, 
le comité des prix est néanmoins en me­
sure de publier ci-après sa

Première liste de dons d'houneur 
Sous-officiers du  bata illon  18 élite, cours 

de 1892, espèces F r . 40 —
Officiers e t sous-officiers de la I I ” com ­

pagnie  du  bata illon  de carab in iers N° 2, 
cours de 1892, espèces 43 50

Officiers e t sous-officiers des tro is  a u tre s  
com pagnies du  m êm e bata illon  51 50

Officiers, sous-officiers du bata illon  19 
élite, cours de 1892 70 —

Sous-officiers du  bata illon  20, élite, cours 
de 1892 64 -

Q uelques sous-officiers du  bata illon  84, 
élite  15 —

Sous-officiers e t  so ldats de la  com pagnie 
d ’adm in is tra tio n  n* 2 40 —

Officiers de la b a tte rie  de cam pagne n° 10 20 — 
Sous-officiers e t so ldats de la b a tte r ie  de 

cam pagne n° 10 50 —
M. le cap ita ine  D ubied, ancien  com m an­

d a n t de la b a tte rie  10 10 —
Section de sous-officiers de N idw ald  40 — 
Ecole de fourriers (divisions rom andes 

à T houne, p a r l’en trem ise  de M. W olf 
a sp iran t fourrier 67 —
P a r  la  m ôm e en trem ise  : 

de M. J e a n  K olla, p h o to g rap h e  à T houne 5 —
„ E . K ohler, Café n a tio n a l ■ 5 —
„ J .  B runner, Café N euhaus „ 10 —
„ E . W enker, m agasin  de fou rn i­

tu re s  m ilita ires à T houne, un  
é trie r po rte -m o n tre  15 —

„ Mlle C arolins W enker, à  T houne,
une  paire  éperons à courroies 6 — 

P a r  l’en trem ise  de M. D ouillot : 
de M. Ch. F u h re r , à  M ontreux , 2 p la ts  

pe in ts , gen re  ta b le a u x  40 —
de M. A rnold  R obert, conseiller au x  

E ta ts , u n  tab leau  e t u n e  ca rte  de la 
Suisse  25 —

T otal de la  p rem ière liste.., F r. 617 —

E n attendant que le comité des prix 
mette en circulation les listes de sous­
cription, les dons seront reçus avec re­
connaissance par tous les membres du 
comité dont nous rappelons ci-après les 
noms :

MM. Fritz Schneider-Nicolet, maréchal 
des logis de guides, président, rue Fritz 
Courvoisier 20. — Henri Pasclie, secré­
taire, Serre 20. — Jules-Henri Jeanneret, 
caissier, Doubs 67. —- Pierre Landry, au 
Panier Fleuri. — Adrien Scliwob, Léo- 
pold Robprt 11. — P. Dubois Senstag, 
Premier Mars 14 c. — U. Nicolet-Calame, 
Parc 43. — Louis Calame, Parc 48. — 
Eugène Fer, Stand 10. — Jules Rossel, 
rue Neuve 4. — Charles Fuog, Puits 8. 
— Alcide Roulet, rue Neuve 5. — Sa­
muel Perret, Doubs 87.

 —

Notre ami Louis-Albert P erre t a adressé 
la lettre suivante à Y Im partial :

C haux-de-Fonds, le 19 février 1893.
Monsieur le rédacteur de VImpartial,

en ville.
Dans le numéro de jeudi 16 février, 

vous avez inséré une lettre signée de trois 
anarchistes, dans laquelle je  suis visé tout 
particulièrement, concernant l’assemblée du 
Stand.

Je  dois vous dire que mes collègues et 
moi, nous ne regrettons nullement ce qui 
s’est passé, sauf pour ce qui concerne 
l’honorable tenancier, lequel ne cédera 
plus sa salle aussi facilement.

Ne sachant pas que cette assemblée 
était exclusivement anarchiste, je  deman­
dai la parole pour une motion d’ordre 
ainsi conçue :

« La réunion ayant pour but la grève de 
St-Imier, la discussion doit être basée sur 
ce principe dont on ne sortirait pas. » 

Voyant le groupe anarchiste représenté, 
je savais dores et déjà ce qui allait se 
passer; si nous avions connu le groupe 
d’organisation, nous y serions allé pour 
rire, comme d’habitude.

Si je n’ai pas répondu à cet article, c’est 
tout simplement parce que je ne suis pas 
partisan des polémiques qui n’aboutissent 
à aucun résultat. Pour le moment, mes 
collègues et moi, nous dormons paisible­
ment sur les plis du drapeau de la révo­
lution organisée par les anarchistes. 

Monsieur le rédacteur, je  vous laisse

libre de publier cette courte lettre et vous 
prie d’agréer l’assurance de ma haute con­
sidération.

Louis-Albert Perret
Nous avons reçu la lettre suivante :

L a  C haux-de-F onds, 17 février 1893.
Monsieur le rédacteur de la Sentinelle, 

en ville.
Le comité du syndicat des ouvriers fai­

seurs de pendants, anneaux et couronnes, 
réuni hier au soir, après avoir lu sur votre 
estimable journal les procédés' inouïs et 
sauvages, écœurant' la civilisation, du sieur 
Spillmann, à St-Iinier, a voté 10 fr. en 
faveur de ces misérables victimes, malgré 
que la grève est terminée.

Ayons pitié de cette mère avec, quatre 
enfants, dont le résultat du salaire heb­
domadaire, après avoir déduit le vol de 
l’exploitation, est réduit à 85 cent, pour 
une semaine. (Donnez à cette mère ces
10 francs).

Recevez, M. le rédacteur, l’assurance de 
notre parfaite considération.

Le comité.
Nous avons adressé la somme à qui de 

droit, {Red.)
Avalanche. —  Samedi soir, vers 6 heu­

res, une masse de neige est tombée du 
toit d’une maison, rue de la Balance, près 
de la place de l’Hôtel-de-Ville. Une mes­
sagère qui passait là en a reçu une par­
tie sur le dos, et l’au tre a brisé sa glisse 
qui était chargée de provisions. La police 
a fait barrer la rue pour perm ettre l’en­
lèvement de cette avalanche qui n’attei­
gnait pas moins d’un mètre de j  hauteur

Il nous semble que des mesures de­
vraient être prises pour que pareils faits 
n’arrivent plus, car c’est extraordinaire 
qu’un accident plus considérable que le 
bris d’un véhicule, ne se soit produit.

—• Nous lisons dans le National :
« Arrestation. — On a procédé jeudi soir 

à l’arrestation du nommé Albert Ris, fa­
bricant d’horlogerie, rue du l “r Mars, n °4, 
qui a émis de fausses traites et falsifié les 
signatures des accepteurs.

« On nous dit que c’était une petite mai- 
sou peu connue dans les affaires; la fail­
lite va intervenir d’office. »

Heureusement que cette maison était 
petite et peu connue dans les affaires; 
car si elle eut été plus conséquente et 
surtout qu’elle s’y connaisse mieux, dans 
les affaires de faux, le chef ne se serait 
pas fait pincer.

 ♦------------
Chronique locale bieunolse

Enquête sur le chômage. — Les per­
sonnes intéressées sont informées des dis­
positions suivantes, arrêtées en vue du 
fonctionnement u ltérieur de la commission 
d’enquête sur le chômage :

1. Le chômage continuant d’atteindre 
partiellement ou totalement partie de notre 
population ouvrière, la commission déclare 
qu’elle ne s’occupera que des cas prove­
nant exclusivement du chômage.

Les personnes en état d’indigence pour 
d’autres causes que celle du chômage doi­
vent s’adresser soit aux sociétés de bien­
faisance, soit aux autorités d’assistance 
publique.

2. Los persounes ayant des déclarations, 
demandes de renseignements et secours à 
adresser à la commission d’enquête sur le 
chômage sont invitées à les déposer par 
écrit, avec indication du domicile, dans la 
boîte de l’Union ouvrière, 2mo étage, café 
Helvétia, rue Basse. Des bulletins d’en­
quête sur le chômage, à disposition des 
intéressés, sont déposés au susdit local de 
l’Union ouvrière. Les secours éventuels ne 
peuvent être délivrés qu’après enquête 
préalable.

3. Les membres de la commission ne 
recevront désormais plus aucune demande 
à leurs domiciles personnels respectifs.

Bienne, le 25 janvier 1893.
L a  commission.

Fédération ouvrière liorlogere. — Les 
syndicats horlogers de Bienne ont con­
stitué comme suit le comité directeur de 
la Fédération qui, comme ou le sait, a 
été fixé à Bienne pour la première période : 
Schwyzguébel Adhémar, secrétaire ; Calame 
Arnold, pour les remonteurs ; Mulilethaler 
Arthur, pour les monteurs de boîtes ; 
Rieser Emile, pour les graveurs, et Rei-

mann G., pour les faiseurs d’échappements 
et les ouvriers sur ébauches, finissages et 
pignons.
 : 4--------------------------- -

Chronique horlogère
Besançon. —  Vol à la Société générale 

des monteurs de boites. —  Un vol a été 
constaté à l’Usine générale des monteurs 
de boîtes. Le voleur serait un nommé B. 
appartenant à une honorable famille de la 
Chaux-de-Fonds, mais personnellement, un 
franc mauvais sujet. Il ne pouvait rentrer 
en Suisse où il avait été condamné pour 
abandon de famille.

Les ouvriers monteurs de boîtes bisontins 
sont dans la joie, car ce B .‘était un faux- 
frère, très bien vu à la Grande boîte —  
c’est ainsi qu’ils appellent l’usine — et 
faisant son possible pour ruiner le métier. 
Quand on emploie de pareils types et 
qu’on se trouve volé, on n’a que ce qua 
l’on mérite.

Nous trouvons, dans le Petit Comtois, 
les renseignements qui suivent sur cette 
affaire de vol :

Le nommé B., ancien ouvrier de la So­
ciété générale des monteurs de boîtes 
d’or, dont nous avons raconté l’odyssée 
dans un de nos précédents numéros, a été 
arrêté dans la journée d’hier à Paris, où 
il s’était réfugié. Très prochainement, il 
arrivera à Besançon.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
de cette affaire, qui intéresse à un très 
haut point la fédération des monteurs de 
boîtes d’or, dont, hâtnns-nous de le dire, 
B. n’avait pas l’honneur de faire partie.

___ Nous publierons dans notre pro­
chain numéro un Bulletin de la politique 
étrangère, dû à la plume d’un de nos 
zélés collaborateurs, et qui nous est par­
venu trop tard pour trouver place dans 
le numéro de ce jour. — A l’avenir, nous 
le publierons chaque mardi.

  — ------------------
Dernières nouvelles

IS i lb n o ,  le 20. — Dimauche a été 
tenu ici un grand meeting socialiste dans 
lequel do nombreux et très violents dis­
cours ont été tenus. On ne signale toute­
fois aucun incident sérieux.

L o n d r e s ,  le 20. — L’état de Cornélius 
Herz est toujours le même, c’est-à-dire 
très grave.

B e l l i n z o n n e ,  le 21.— Le nouveau gou­
vernement tessinois se composera de 3 li­
béraux et de 2 ultramontains.

F i ' a n b r u u u e n ,  le 21. —  Les débats 
du procès de Zollikofeu ont repris hier 
matin. Le président donne lecture du rap 
port de la direction du Jura-Simplon ac­
compagné des pièces produites. Il en res­
sort que les employés ne pouvaient igno­
re r les règlements ni faire de confusion- 
vu la simplicité du classement.

L’avocat Hoffmann estime que le rap­
port ne peut remplacer les témoignages ; il 
doit rester au dossier, seulement à titre 
de renseignement.

M. Moser, représentant de la partie ci­
vile, propose qu’on déclare Gribi coupable 
de légèreté dans l’exercice de son emploi 
et responsable envers le Jura-Simplon. Il 
proteste contre les dires de la presse et 
du public qu’on ait seulement mis en 
accusation les petits et laissé courir les 
grands coupables. Selon lui, les causes de 
la catastrophe sont: l’affiuence dù public, 
le manque du m atériel suffisant et le trop 
d’étroitesse des rapports entre les gares. 
Il proteste ensuite contre la déposition de 
Gribi qui a prétendu faussement que Gigax 
l ’avait incité à mentir pour se couvrir, 
taudis qu’il est au contraire avéré que 
MM. Marti et Gygax l ’ont laissé absolu­
ment libre de déposer à son gré.

Le procureur général propose de libérer 
les trois gardes-barrières et Auchlin et de 
leur allouer des indemnités convenables 
en mettant les frais à la charge du fisc.
II propose d’acquitter également Freléchaux, 
mais sans indemnité. En revanche, le pro­
cureur réclame que Gribi soit déclaré 
coupable dans le sens de l’ordonnance de 
renvoi et il propose de le condamner à 
90 jours de prison, à 150 fr. d’amende 
ou à 30 jours de prison supplémentaire, 
ainsi qu’au payement des frais envers l’Etat.

soutenant votre journal par Fabonnement ou les annonces:
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Musique militaire les

Armes -  Réunies
Soirée annuelle

le samedi 11 mars 1893
à  B e l - A . i l *

MM. les membres passifs, cordiale­
m ent invités à y prendre part, sont 
priés de bien vouloir se faire inscrire 
tont de snite au Casino, où une liste de 
souscription a été déposée. 3-1 115

II
Le conflit qui existait entre la 

fabrique de M. C. Scheimbet
et le syndicat des repasseurs, 
démonteurs et remonteurs de la 
Chaux-de-Fonds, ayant été réglé 
à la satisfaction de ce dernier, 
nous avisons les ouvriers qu’ils 
peuvent reprendre du travail 
dans la dite maison. 3-3 107 

Le Comité central.

A louer
pour

fin Août ou St-Martin 1893
Dans un des plus beaux quartiers 

de Chaux-de-Fonds, bien exposé au 
soleil levant, 25 logem ents de 2 pièces, 
alcôve, corridor fermé, cuisine et 
dépendances, plus une boulangerie, qui 
pourrait être am énagée au gré du 
preneur. La maison, qui est à cons­
truire, présentera to u t le confort mo­
derne désirable. P arquets partout. 
P rix  très avantageux. 20-8-J 17 

S’adresser à la Fabrique de Menui­
serie e t Parqueterie, rue du Doubs 113.

Fête fédérale de Sous-Offlciers
e n  1 8 9 3  

à La Chaux-de-Fonds
Un concours est ouvert entre les 

artistes dessinateurs pour un projet 
de DIPLOME à présenter ju squ’au 28 
février 1893. Une somme de 100 fr., 
répartie en trois prix de 50 fr., 30 fr. 
e t 20 fr. sera affectée comme prix 
aux meilleurs projets présentés.

Les dessins, m unis d’une devise 
répétée sur une enveloppe contenant 
le nom de l’auteur, devront être 
adressés à M. JULES SANDOZ, président 
de la commission des décors, Rue 
Neuve 2, qui donnera aux intéressés 
toutes les instructions nécessaires.

Samedi 18 février 1893
dès 6 1/2 h. du soir 

L E S

delicieuses tripes lyonnaises
à 1 fr. la ration

Tripes bouillies
à 6 0  c . la ration 

P o m m e r  d e  t e r r e
à 10 c. la ration 

Se recommande, 3-3 87
Mme KUNZER, rue des Terreaux 9

MAGASIN DE
A yant repris la suite du

Magasin de Coiffeur de M. MATILE
rue de la Demoiselle 5

le soussigné se recommande aux amis 
e t connaissances au public en général 
pour ce qui concerne sa profession. 
Ouvrage prom pt et soigné. 6-4 102

G. WASSERFALLEN, Coiffeur
hue de la Demoiselle 5

Reçu FROMAGES gras, mi-gras et 
maigre, ainsi que du LIMBOURG 
depuis 55 c. la livre. Choncronte de 
Berne, à 25 c. le kilo. 6-3 112 

C’est

Rue du P a rc  6
On désire placer Te Æ 3-
lité, un jeune garçon de 14 ans, fort 
e t grand, comme apprenti charron, 
menuisier ou mécanicien.

S'adresser sous initiales R. A. B. 
poste restante. 3-3 105

Gérance des Immeubles de M. Jos. Quadri
A louer depuis Saint-Georges jusqu’en Saint-Martin 1 89 3

Plusieui'N magnifiques logements, établis d’après le dernier confort de luxe, de 
bon goût et très pratiques, situés sur la grande rue, près de la gare et en plein  
soleil. — Aveu ees logements, MM. les locataires auront la jouissance de buan­
deries et d’une grande cour pour sécher le linge. Concierge dans les maisons.

l<es amateurs pourront, sur une prompte dem ande, faire aménager les 
appartements selon leur désir, ainsi que MM. les FABRICA1TS qui désireraient 
établir leur comptoir.

S’adresser pour traiter nu propriétaire, M. Jos. QUADRI, où à sou gérant, M. P.-G. GENTIL,
rue du Parc, 83, de 8 heures du matin à 4 heures du soir. 41 MS 21-9

Le gérant, G E N T I L .

Rue du Casino P h a i i v  r i p  F n n r l s  Rue Casino Bâtiment du t h é â t r e ‘ f l U A - u u - i  U l , U Ô Bâtiment t  théâtre
Le soussigné à l’honneur de porter à la connaissance du public, 

qu’il vient d’ouvrir, aujourd’hui, un magasin de musique.
Ses relations particulières avec les principaux éditeurs, français 

et allemands, lui ont facilité un choix de premier ordre, se compo­
sant de musique classique et moderne.

On y trouvera surtout les dernières nouveautés et à des prix 
exceptionnellement bon marché.

Les instruments sont choisis dans les meilleures fabriques de 
tous les pays et sont vendus sous garantie.

J ’appelle l’attention de l’honorable public et de tous les musiciens, 
sur mes fournitures : anches, pour tous les instruments en bois, archets, 
cordes italiennes de Gênes et Naples, etc., etc., et je les prie de bien 
vouloir visiter mon magasin, pour se convaincre de la qualité de mes 
marchandises. 6-3 111

CH. WILIIVSKI.

. J. Eæber de Berthoud
Fournitures, Huile prem ière qualité, Fil pre­
m ière qualité. — Réparations de tous sys­
tèm es. —Dépôt de conlenses de E. Grandjean 
de Cernier. — Paiements par à-compte.

94 6-5 Prix modiques
Se recom m ande, Le dépositaire

Henri M athey
Stand 6, Hôtel du Guillaume Tell

0 U VEli TU HE du Magasin de

urne et ferrera, tissera
Ferblanterie et Lampisterie 

1.5, ruLe dm. ZEP-ULits 15
Rhabillage de Lampes.

Se recommande,99 6-5 FRITZ RAMSEYER.

F O N D E R I E  D E  C U I V R E  

rue du Parc 9 4  W me du Parc 9 4
anciennement, rue de la Ronde 27 a

F o n t e  d o  l a i t o n  depuis 2 fr. le kilog.
108 > > b r o n z e  > 3 fr. le kilog. 6-3 MS
Fabrication et réparation de pompes et robinetterie en tous genres 

Viroles pour monteurs de bottes en liquidation.

OU

Sirop de brou de noix ferrugineux
préparé par Fréd. Golliez, pharmacien à Morat. — 18 ans de suecès 
et les cures les plus heureuses autorisent à recommander cet éner­
gique dépuratif pour remplacer avantageusement l’huile de foie de 
morue dans les cas suivants :

Ser*fnle, Rachitisme chez les enfants, Débilité, Humeurs et Yices 
du sa»?, Dartres, Glandes, Eruptloas de la pean, Feux au visage, etc.

Pm *rit par de nombreux médecins, ee dépuratif est agréable au goQt, se 
Ayère facilement, sans nausées, ni dégoOt.

Reemstltaant, antl-serofulenx, anti-raehftiqne par exoellence pour 
toutes les personnes débiles, faibles, anémiques.

Pour éviter les contrefaçons, demander expressément le Dépuratif 
6*Iliez, à la marque des 2 Palmiers.

En flaoons de 8 fr. et 6 fr. 50; celui-ci suffit pour la cure d’un 
mois.

Dépôt : Dans testes les pharmaeies. 68

GORS A !  PIEDS

Café de Paris
4, me du Progrès, 4

Le soussigné a l’honneur d'aviser 
le public, ainsi que ses amis et con­
naissances qu’il a repris dès ce jour 
ledit Café. Il espère par un  serviee 
propre e t actif m ériter la confiance 
qu’il sollicite. 6-2 119

Se recommande,
Henri Biedermaun.

Café-Brasserie
Le soussigné a l’honneur d’annon­

cer à ses amis e t connaissances, ainsi 
qu’au public en général qu’il a repris 
pour son com pte personnel le Café- 
Brasserie, rne de l ’Hôtel-de-Yille 3!), 
tenu  précédem m ent par M. HENRI 
BIEDERMANN.

P ar un service prom pt e t cons­
ciencieux e t des marchandises de 
première qualité, il espère s’a ttirer la 
confiance qu’il sollicite. 6-U 118

J .  D a i m l e r .

M assage
Monsieur EM ILE GUYOT, 

élève du D ' P. Niehans, se 
recommande pour to u t ce qui 
concerne sa profession.

T raitem ent par le m assage 
de rhum atism es, névralgies, 
crampes sciatiques. constipa­
tions, foulures, entorses, etc. 
-9 Prix audérés 19 

| S’adresser rue de laPaix 53 bis !

On demande denx commis 
pour la maison À. Mandowsky, 
à Chanx-de-Fonds

S’adresser au bureau de la Sentinelle 
qui renseignera. 3-3 104
*»«*#«*«

d isp a ra issen t de su ite  san s douleur p a r  l’em­
plâtre contre les cors, de F. Müller. Guérison 
certa ine  g aran tie . — P rix , 90 c . — Chez M. E. • 

Piroae', coiffeur, D em oiselle 92, la  C haux-de-Fonds. 18-17 1007

(belle coupe)
Spécialité de PANTALONS

Habillements p u r  garçons
Placement i ’EtGffes Nouveautés

Je  me charge de dégraissago 
et rhabillages propres.

G. UDECK-RUB1N, tailleur
Rue du Premier-M ars 

90 12-5 M J Café P elletier.

Combustibles
Bois bûché 

IVIatériaux dfi construction

0 . P ï ê t f t
Chantier, Léopold Robert 105a 

Magasin, rue Neuve 16a 
Jeudi, 16 février 1893

m&

MAGASIN
d’Articles de Ménages

2, rue St-Pierre, 2 

Il sera fait un rabais de 10 °/v
sur les articles suivants

Lam pes t\ suspension et lampes de- 
table. — Q uinquets ordinaires.

Dîners, déjeuners, cache-pots en; 
porcelaine décorée.

Cristaux, carafes, services à vin, à. 
bière et à liqueurs.

Métal anglais. Services de table. 
Couteaux, cuillers et fourchettes. 
Potagers à pétrole.
F er emaillé.
Dépôt do qninqnets brevetés. 
Fournitures et réparations de lam pes 

Se recommande, 6-2 117
Antoine Solei-.

V J E R E X T N T
zur

Yerbreitung guter Schriften
W ir haben das Vergnilgcn, dem 

w erthem  Publicum  in La Chaux-de- 
Fonds anzuzeigen, dass wir, oberge- 
nannter Verein eine V erkaufsteile bei

Madame Bridler-BIatt
Magasin d’Epicerle

55, rue de la Demoiselle, 55
errichtet haben._____________4-4

Société Fédérais de Gymnastique
L’ABEILLE

Samedi 4- mars 1893 .
dès 8 heures du soir *

S O I R É E  A H Ü B L L B
à  1 3 e l - A . i r

La liste de souscription est déposée 
au local. u»>6-6 69'

Polissage et Réparations
die meubles

chez M. Louis RÂIQT, rue du Pro­
grès  7. 50-J3 23

Grros Détail

Commerce de bois

IFrilz M e r
rue du Progrès 90 

Chau>de-F»ad!i

Houille — Coke — A ntracite 
— Briquettes — Tourbe — 
Charbon auN atron . — Sciure.
ProMptc livrai»*»
Qualité défiant tou te  con­

currence. 24-6 JS  81

Contre-maître charpentier
parlan t deux langues,, possédant de 
bons certificats des travaux  cxéoMÉéap 
cherche condition solide.

Ad. Em. WCBRCECH 
contre-m aître charpentier 

109 2-2 St-Aubin (Ncuchûtel).

Pastilles pectorales
à l’érable

renommées ju stem en t par leur ef­
ficacité rem arquable dans toutes 
les affections du larynx e t dos 
poum ons, to u x , influenza, 
asthme, coqueluche, etc.

Chez MM. Stierlin  & Per- 
roehet, rue du Prem ier Mars 4,
La Chaux-de-Fonds. 6-G 75

parlan t e t cor­
respondant en 

trois langues, de­
mande emploi ou quelque# travaux  
d’écriture à domicile. 5-4-8

S’adresser au bureau du journal.

AntnmÀTiA *e recommande pourt O U t a r i e r e  de l’ouvrage en jour­
née ou à la maison. Spécialité de 
robes d’enfants. Prix modérés.

S’adresser ruo Fritz Courvoisier, 
21 a, au second étage. 123 3-2

A I . . , . ,  pour de suite ou au 
lU U c r  i*r rnarS) à deux mes­

sieurs, une chambre meublée à deux 
fenêtres. S’adresser rue du Puits 27, 
au premier étage. 3-1 124

C’est au Café de l’Espérance, derrière le Casino, que l’on mange les meilleures Pondues et Bteeaargfots s


